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Je n'ai point prétendu écrire U 
vie de Pascal, ni donner une his- 
toire de tous ses travaux. Ceux qui 
recherchent ces détails les trouve- 
ront dans la f^ie écrite par Madame 
Perrier sa soeur , et dans le dis- 
cours pi-éliminaire que le Père Bossu 
a placé à la tête des Œkiçres com- 
plètes. 

Nourri de la lecture de Pascal , 
pénétré d'admiration pour son génie , 
j'ai cru pouvôu rendre une partije de 
ce (pie~j'ai senti , et j ai osé crayonner , 
tels que je les ai vus, les traits de 
cet homme extraordinaire. J'ai pensé 
que cette ébauche , quoiqu'impar- 
feite , ne serait pas sans channes 
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pour les cœm^ noUeinent ëpris de 
la gloire des grands hommes , et 
qui trouvent une secrète joie dans 
les moindres honneurs rendus à leur 
mémoire. 
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GePUIs plus d'un siècle la philosophie cher' 
{£ait à s'affranchir de l'autorité d'Aristote et 
defropînîons de l'Ecole. Tycho-Brahée et Kepler 
avaient jetë les fondemens de cette science 
d'observation , que ne peuvent arrêter dans sa 
marche , ni les vains prestiges de l'imagination', 
ni le pr^ngë d'im nom imposant ; Copernic avait 
purert la carrière qu'il était réservé à Newton 
de parcourir ; l'immortel Galilée, après avoir 
agrandi le domûne de Gastronomie, «vait révélé 
les lois de la mécanique; Huyghens en avait' 
fint d'étonnantes appKcations , et Descartes éclai- 
rait du doute méthodique la recherche de la 
vérité. 

Aucuae époque n'avait f^ert aux ragards du 
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philosophe un plus subhme spectacle. Une ar- 
dente émulation s'était emparée de tous le» 
esprits ; de» expérienfles nen^euses , d'impor- 
tantes découvertes semblaient ouvrir un champ 
plus vaste , aux conquêtes de l'esprit humain j 
de toutesles parties de l'Europe les savans cor- 
respondaient entr'euz, s'enflammaient d'un zile 
mutuel éi forvaitot ^ en favfûr^f I9 ;râfcoQ, 
une ligue sacrée contre les vieilles erreurs. 

C'est an milieu de ce grand mouvement que 
parut ce Biaise Pascal, dont l'enfance même 
appartient aux &stes du génie; qui, dans l'âge 
où l'éducatioB faitédoreà peine les pFemières 
dispositroo» de l'homwe', djoroinait d^à daQs 
l'em^nre de» sciences, et^ii, àaas le cours 
d'une vis dont la douleur lui disputa le& plus 
belles aiuwefti lounùt à ^s puissantes i(itvâ»ti- 
gâtions tout le domaine de U prisée. 

Cette ùutruçtïon pr^Hmif)air« qui déveki[^ 
le germede nos facultés nitturelles, Claire notre 
esprit encore vfiv^ppé ((^ téqèbFes et soutient 
dans ses premiers pas notre. raisoo.ehanc«laiile, 
ne put lon£-tem[^ assujétir.cat-es^ntsupôieur 
qui t dans da telles études , tjrouvait dhhkis un 
secours pour sa faibLsSee qu'un ^cùent. à die 
précoces méditations. 

r^épour le&^sàences; il entend debooReïieure 
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leur Wgage ^ &aîsît sio» eSari àss-tâ^ei ifwo- 
e«^^bles à Tta^faneQ. :I^ phicki^ d'xta^ père 
i^rcJK es Y«in à modérer' ua h pénlloKl euctr, 
«D dirigeenb cette aàeur indompiéB -««i^^ d^ 
flDJetft pki» i I2 portée d'un â§e auMÏ t«idM 
lautUe jH-écantioB ! Pascal^ sur une dé&jitUm , 
a devioé la géométrie. Loû> de tousi U» iwgarcby 
à uiaa RDS , rocoeillî comitte awit été le vï^ 
Areliùaède f il trace on nleoce les ^Qrte» des 
fwvpo»i'ti<Hiâ qui servent de fondemsnb à celle 
atiedce. SoD père le surprend aa noiti^u de ce* 
combinaisons^ effrayé , attendri, il comprit tjoù 
K^àBé Pascal appartenait désofmai»àitt patrie, 
à sonisièôle. 

La France pouv»t atora s*énorglieîBic à» 
iu>ye» ^(brts des ptôlosophes qu'dla.rmfer- 
^bit daD»'S«m8ein.l.4»Bftfs«raQ^ lea Rdbenra}, 
)ea Carcàvi^ les LepaiUeiv, par an« heureuse 
«o— unnnt^ detPtvann, acctiéraîeotla man^ 
des sciencea et devwcaiectt soaTent àtat la 
eaarhère les contemporains'. étrangera^ Goneen- 
trant lettra eJBbtt» pOur «Ek doubfer l'énergie, 
dàiiB de a&crètes eâniérencfs, ib pn^areient 
d'éclatan» succès. Le iewne Pitfcal,,d^ a(k>p(é 
par cette cUte de Jai pfaÀIosQf^e, à douBe-ens, 
parut di^e d'asfioreier sa gloire à ctUe de tant 
d'boounes.oélèbrAa) il lea étonnait par L'étcndaû 
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prodigieUBe de son esprit , et par uq6 pënëtra- 
tion qiii , iàkaot disparaître devant lui touB le* 
<d»tacles , semUait lui livrer le «ecret des 
sciences. Ces mémorables remuons furent le 
berceau de cette soriétë , dont le phia grand des 
rois dicta les réglemens, qui compta dans son 
sein toute l'Europe savante, qniînvmvit parmi 
les noms de ses membres cdlui de Kerre-le- 
Grand (a). Aipsi , ce fnt à l'ombre du nnssant 
génie de Pascal que s'éleva l'une des- pins glo* 
rieuses instituticofr d'un grand siècle et de la 
France. 

PasciJ avait à peine quinze am , et déjà il avait 
pnbUé wa traité dea coniques^ qni n'était pas 
sealement l'erposé des connaiwances acquises 
sur U matière , mais qui se distinguait encore 
par une méthod« ngénieuse et nonv^e. Un 
essor ]dius élevé fix» bientôt après l'attention 
génà^e : qui eût osé eroïre qn'un instrument 
mécanique pût être introduit dans les profon- 
- denrs des abstractions ? Par l'invention de la . 
madiine arithmétique, Pascal soumit aux lois 
dn mouvement des combinaisons dont le prin- 
(âpe ré«de tout entier dans la pensée. 

A dix-huit ans il n'avait plus de rivaux dans 
une scioice qui avait occupé les plus beaux 
génies du ùècle. L'amour de la vérité lut avait 
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îaspir^ C6tte pr^âreace pour des recherches où 
Yesprît ne prooède qu'à faide de dâmonstratiofrt 
rigoureuses y aussi soufirait-il impalîemmeot que 
l'on fit de l'étude' de la nature une scène de chi- 
mères , sur laquelle venaient se produire et 
s'évanouir toutes les inventions de cerveaux 
exaltés. Les rêveries d'Aristote lui paraissaient 
peu dignes de la longue vénération à laquelle . 
«Iles avaient asservi l'univers, et il refusait aux 
brillantes théories de Descartes radmiratîCHi que 
liur prodiguait l'Europe. A ses yeux, tout sys- 
tème devait être subordonné aux faits et à la 
raison et ne tenir son lustre etses succès que de 
la vérité elle-même. U rés<Jut d'éclairer' les 
sciences naturelles da flambeau de l'observation, 
en r^etant toute théorie que cette épreuve 
n'aurait pas confirmée. Cest dans cet espritqn'ÎI 
se livra Ji l'examen des {^énomènes de la physii- 
que , et bientôt ses recherches dépouillèrent de 
leur vaine autorité des décisions que 'erreur 
avait formées., en mettant l'imagination k la 
place de l'expérîence.- 

Tandis que le flambeau dés sciences portait 
la Itunière dana toute l'Europe-, et que l'aibre 
sacré de Bacon> s'.âevait majesbieusement dans 
les domaines dç la pensée ^ le génie des beaux-' 
arts, sous le nota :de Gom» de Slédicis, embeL- 
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lÎBsaàk Fieieace da ces ebofiî^'flCiJtvro (^8^^ 
tecbire , où Y4li^nc6 du goût iBotlerne seœMil 
le^pnteraiis nobïe&conceptibDade-l'aQbquUé. 
An nùËea des janliRa somptueux du prioee'^ 
àes faatawc» ma^fiquefi devaioat ^paccber on 

uppcs kinrs mus lAevées- jusqu'au ciel , 

L'activité de l'artate &e trouve si^tetneiA «9^ 
tAaàaée par une Ibree incennue. L'eau , pOf*; 
tëe à une oettaÎBc Iiauteur , reste arrêtée 
eoiRue par oiefcacttement j «t toute» les rta** 
aonrce» de fbydrol^ue ne parrienneat pqiafc fl 
TÙnct'e Finertie du fliÂde. \ip' préfugé d'Afi»4 
tote attribusit à la naluve ime liormii' ioesp^ 
eable du. vide ^ et fobstacte qo^éprauviôsat I«dl 
arts sons la. direction de M^iïcîs semblait cobr- 
tcarier cette bypotfaèae, ^épxéek la piiilosophie 
par rântiqiÂté. Coiisulté sur la caeae de mtbe 
nisistnoce qui purausait un pbénotnène plu« 
^toiuMiit que faseennoa myatàôeuse des fluides, 
Galilée avait répooda tpi'appeu^iaTTunt l'hop- 
reûrduvide amdtdet bamadana la nutunf 
mais ce philosophe conçut^ anseitât de violeHS 
serapulu sur tu réponse qu'il arait hasardée par 
respect pour les anci^s fil fit partde ses deutu 
à Toriicelli son &dpLe, qai <m £re le pro- 
tBcer que la pesanteur da Yàa pbiwùt kicn âbre 
la cause du f^oomàiie xàA^if^M^. Tocriedli 
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nourat eanV' a-roir eoiiT«mcu les «àvàm lie U 
vérité de sa nouvelle diéorîe. Les - (mriisaot 
^e r-ajicseiMe phyûqae sVifcstinaieiit Â soutenir 
i'opimen de Vkorrettr du vide, lorsque . celte 
^liiscus»Mi- attira l'atteation de Pascal] ! '. . 
' 'Ce grand honme , qui- n^«ppoitait dan» 1* 
pbik>»0{^s qm » p^sàon peurla vcrité , n'avait 
^int voulu rajetST' l'opinion d^-aooieiu avant 
^e l'expéri^ee l'eût ruin^ stisèt^ëlévé sur .ses 
dâïiis une tbéotie oonfirmée par les- fiats. Uaç 
"ëtudc appronfimdie des phénoméaes dbtit m 
recherc^Mt \ cause y fut le preuskr -ol^t 4* 
vei SfÀm. Après aVMf soumis i dé» expénésM:» 
terdti^îëes l'obstecte -qui avait arrâtélestravân 
■àe lilé^ûs , it déclare ^elliypot^ésc, soBtei- 
Uue par l'àntM^té , étaii umt- toB^etatm^i 
puis(pie se trouvant en dëfent dans teipkts^iccDd 
noinl>re{le'«l» , die ae pouvait pIits'Tendsa'rai- 
«on-^ rien. ■ . 

' Il arppela les feavaiis à déâder «Are-t 
^tîôn de llliôrreul-' dA vùde ot TojpîiiîoB c 
iilcertainv lie la 'péMtttieiir d« J^«b. Il^f>ort& 1« 
tt^etle Tomeéllî ètir ï«s fawtéan das moHH- 
taens ée Pnis , M âbs^M'daoB oi ; oaB'rabaisa»«- 
ment du mu-cure, qui se'-ttep4«çsttik^liB d<^ ' 
plus lélevé dons las théu«i ptus'^voMins. «In mveau 
âe ht nftr. (^tti^ilvit^lâ «itnre'ét^ frâtt 
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i laisser éehapper boq secret, il se hât« de déchi» 

rer 1» voile dont elle le couvrait encore. 

Les montagnes du Puy-de-Dôme furent le 
théâtre des expénences qui devaient décider 
la grande question. Pascal fit oba^^er les variàr- 
tions du mercure dans le tube de Tonîcelli, 
depuis te pied de la montagne jusqu'à son som- 
met; à' mesure que l'instrument s'élevait le 
fluide s'absîssaït, et une dîSereaCe de trois 
pouces Jùarqua les deux portions extrêmes dont 
le fluide avait parcouru l'intervalle. Les con^ 
^enc^ de ces travaux, importans furent Ëicile« 
à saisir j il fallait se résoudre à soutenir que U 
nature avait plus boireùr diï vide au pied d'un? 
montagne qu'à son soopm^t, ob reconnaftvç 
dans la pesanteur de l'air la. cause i^coaiHie. 4? 
VatoeDsiàn des fluides. 

.Ainsi vous servîtes de la)K>ratoire au génie(£), 
monts sourcilleux qui , depuis , avez retetrtj des 
pronieEft chants de DelîHe ! Les.v^ées que vous 
fvobèfjiez sont chères ' à l'agrioidtuFe ; vos frooU 
cùlïlimes tepont sacrée ppiu* la philosophie ef; 
pour les nuises ! ' :Iiete «cienoes', les art» et la na- 
ture se scBiti[4u à vbu5 eaviconner de biea£ùts 
•t de beaux sou^eairs !.. 

L'acbvit^ de Pascal ne lu^ pcEmett^t p^s de 
t'wrriteir.à^jadtpjKftdéeouTelte» &i^tiv«S| il W 
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pressait bientôt toutes les conséquences et ne 
laissait jamais une première idée s'évanouù' sans 
fruit dans le travail d'une démonstration. La 
caose de l'asceusioa des fluides fut pour lui la 
wiVt» d'une multitude de vérités inconnues^ 
dont il établit la preuve par des expéiïence» 
coEisacrées de soii nom. U fut ain^ le créateur 
de rbydrodioamiqi^e ^ science presqu'eolière- 
meot ignorée des anciens , et sur laquelle les 
philosophes modernes n'avaient qu'np petit 
noqibre de nolious qtji reposaient sur une base 
fausse , icifiaca qtd doit tout k Pascal f puisque 
les physicienftqui l'ont suivi n'ont &it que cher- 
«ilier les résultats des prinàpes qu'il avait posés, 
-.: Amsi la théorie d'une des plus utiles par- 
ties de la phynque venait d'être établie; sur nne 
base immuBl)lç. Après ce travail, Pascal revint 
Kxx. maUiématïques , dont il étendit encore I0 
domaine. 11 exposa, dans un nouveaii traité plu- 
sieurs propriétés, inconnues .des sections çoni~ 
gftea y créa des méthodes plus simples pour le 
calcul des sçtides, pi^6nl;a. sur Ut per^>ective 
des . observatiouB a)issi justes que nçuveUe^. 
découvrit des aperçus singuliers dans les proba» 
lùlités des chances des jeifx .de hasard; enfin 
chaque ragwd de ce grand hoippie', jeté dans 
U i^t^f^qd^ui: 4c3 wâenjoe» f y «ppyri* -ù ItgDo^èirt 
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et réctfla Pliômon dés côimaissatiees IturtWÎBea. 
!^rmî ces decoarertes mùltîifliées , celle' 'd* 
triants âpîthaiëtique méritar TOitoiit fétte dis^ 
tînguée des sav^s; On siitt qtre là dÎAftostlâôtt 
d'une série de cMf&^,'i^cés dans les divkioïrt 
symëtriiiacs 'de Teepate ' «ontenn enlrë ètivk. 
Egnes, Hvélai Pascal (Tétoiinafateâ ^prtttÔ 
des nombres. Ponr lui, ces'obsérvatïoûs ^^«rt 
le'fruit'îfle quél(jues jountdé défes^èmenti "rt 
cependant elles prétndèreirt à 'PiHvefelîbn'Ai^^ 
&meus iiihÔine, Tua déft'fttf» ^{fuiliti^ dé 
là gloire dé Nèwtoni <t7eStain3ii^àe VàiftAl^ tAtir^ 
cbant éà' (:Otiqain.nt aii-inî£éti:'d«S'8<3ÎêtiiJe6 ^ 
ouvrait dé toutes jKirts dés'iiiotes' faonTeBéteiit 
ëlévtiil'des lÊltiiu'x condinitenrs *ii-deVant"^de 
cevx qm devaient 5invre«è« M'alite. ■ ; '■' '''* ^ •' 
ta provideiice a détcroAhè dxm^ les tra+anii 
de. l'entMideniefat une iilarc!ie.]firogress^;'i* 
nàtorè ne découvre 'ses sécféts tjuèMiiitièSrflte-' 
Tomi cl avec éconônii^'j'^e 'plréseht rtiûSï'Ié* 
réflexions du'j)âssé éf^ lègue àU'a+èiA' la- èO»V 
sommation' 3é 6eS 'ioetrvr'es. 'Lfe '■géhfe'ItijB'lirt 
fléyé a dV cerfiûnés Emitfe ' tjti'9 rie «atM^t'fiiai' 
cliir; oi^ s^^onhë'en'Voyâitt ïua grand 'ïioriiBW', 
. après avoir parcourii'li (arrière fclpîuSRcéwéWj 
sVrëEer tj^aiit uK'pi^blèmé',' idonï fc isôHjtïôa 
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à^k dënraotrées, ik doat un esprit vulgaire v» 
triompbu- Mns effert. 

U semble que Pascal ,. né poor surmoattr boas 
les obstacles, derait depa»er Ids boriH» atsif- 
gttées k l'bumame fiâbtéSMj ce n'était , en 
effet , ni dans les dffîrakÀ da la soiflaM , ni 
dans les bornes èv sa propre întelUgence qu'il 
doTMt tnoofvcr im écueil j 1» pensée Wa p3s> 
d'abfïnes si profonds qa'ib fussent impénétra- 
bles «us regard de cet aigle; maift en jetant 
dans le monde ce gêvàe extraordiaûre, la pro- 
vidence montsra que fhomme Mttoojeur»âiit4e 
de qnclii^ie cMé, C'eik ans dépens des forces 
corporsHes de Pascal que soo âme- avait pr»un 
essor presque sumsturel. Une langueur secrète , 
contre laquelle il luttait depma longrtemps , le 
convainque tot^à-eoap de hi vanité de la gloire^ 
. des scieâceB et de la vie'. Il n'avait qu'OB' pas k 
biiee pour trouFver' te calcul dySÉPencid et gé- 
néraUier ks propriétés du binôme ; son' génie 
l'entrahMit à ces découverte», lorsqn^il ne vit 
plas que eotnm^ ns néant Ce qui fait TorgueH 
des boBHTMisL Ces solutions qu'il anéprisa eomme 
de v»nfl amusemens devaient être le glorieux 
partage de Leibnitz et de Newton. 

Un accident afireux qui fùUit lui Coûter bi 
vie le cooânna de plues eq |4as dans seH rést^u- 
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tîoDs, «n lui montrant la folie de toute ëtud« 
qui ne tend pas à nous révéler le secret de notre 
avenir immortel. Son âme , dégagée d'occupa- 
tions étFangères ,:se replia sur elle-même , s'étu- 
dia, seiconnut; et, s'^evant jusqu'à sa céleste 
oiigine , approfondit les causes de ces (fartés su- 
blimes qui en font comme une image brillante 
delà divinité, et de ces ténèbres mcompréhen- 
sibles, qui semblent le rendre [le triste et Ëitat 
jouet des passions et du- néant. Dès-lors les- 
rechOTches et les soins frivoles devinroit insup- 
portables à Pascal. Le désert l'appelait dans ses.- 
retraites, et la méditation qui avait toLqours 
fait ses déUoe», réndaitce ^oàt plus invindUe. 
U résolut de ne plus s'entretenir avec ce monde 
trôunpeur que pftur l'instruire, le vaincre et 
l'édifier. 11 n'avait jamais cessé de chéiir et de 
respecter, la: religion âe son enfance; il trouva 
de nouvelles douceurs à abreuver son cœur de 
ses consolations pures. Il voulut enfii^ éclairer 
son âme de la seule lumière véritable , de celle 
qiù brille au-delà du tombeau. Une de ses 
sœurs consacrée à la vie contemplative, ange ■ 
de paii et de bonheur pour l'âme ardente de 
Pascal, dirigea par de' pieux. ccAisçitsIes résolu- 
tions dp son frère. 

Les cfaaste^.coloù^es dei'PorL-Royalavaient 
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inspiré à des chrétiens dignes des - premiers 
siècles de l'é^îse le goût des vertus paisibles 
et le désir de consacrer à Dieu les fruits de leur 
génie. ■ 

Une retraite voisine du monastère rassem- 
blait des honmies qu'illustraient de nombreux 
travaux dans les sciences et dans les lettres. Les 
Arnaud, les Lemattre, les Sacy, tes Nicole, les 
Lancelot, les Hermant s'étaient dérobés k leur 
renommée, pour venir épurer leurs âmes dan* 
la soUtude. Une grande conformité de goûts , 
une ^ale ardeur pour la' v^tu environoaient 
de délices l'amitié qui unissait ces hommes célè- 
bres.. Austères comme les saints, peut-être ne 
leur manquait-il que cette douce tolérance qui 
compatit aux fùblesses de l'humanité, .rappel- 
lerais volontiers Port-Royalle portique du chris- 
tianismcj tant ce8-[Heiix solitaires ont à mes 
yeux de rapports avec les philosophes stoï- 
ciens ! - 

C'est au milieu de ces nouveaux cénobites 
que Pascal vintcbercher ses maîtres et ses mo- 
dèles. Il ne tarda pas à devenir leur protecteur 
et leur plus ferme soutien dans l'orage qui s'éleva 
contre eux et contre le saint monastère. 

]Vou8 ne retracerons pas ici les déplorables 
querelles auxquelles donna lieu lie fastidieux 
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ouvrage de Jansëmus (c) ; qoerefies qui divi- 
sèrent Icmg-temps des hommes faits pour s'esti- 
mer, et qulïie mënteraieat qtie roubli, si eHes 
n'avaient produit le livre qui ouvrit avec tant 
d'éclat ïa pins belle époque de la littératu» ; je 
veux parler des Provinciales. Lorsqae , ' pour 
défendre les compagnons de sa retraite, Pascal 
conçut le dessein d'écrire ces lettres , la langne 
française était bien loin encore de cette pureté^ 
de cette noblesse , de cette flexibilité qui distîit- 
guèrent les ouvrages de Racine et de Màssillon. 
Les élémens de notre icBôme , si j'oae ainsi par- 
ler, étaient encore épars, le caractère qui lui est 
propre ne lui avait pas été imprirnë , son génie 
n'était pas fixé. Pascal vouhit écrire , noir pins 
pouf démontrer des propositions géométriques, 
ou pour expGqnër les phénomènes de la pesan- 
teur de Pair ; mais ponr plaire , mais pour coU" 
vaincre, en employant tour-à-tour contre ses 
adversaires la puissance du raisonnement , tes 
traits du sarcasme et le charme d'uà badinage 
aimable et léger. 11 voulait concilier à ses amis 
Topinion des penseurs et la faveur des gens du 
monde ; il avait besoin pour réussir cïe. toutes 
les ressources de la langue ; il créa toulies ces 
ressources, et son essai dans les lettres fiit on 
chef-d'œuvre "pour lequd" il n'avait point en' dé 
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iBodèle , et qui devait rester lui-mêqie un mo- 
dèle inimitable (d). 

Et quel sujet si fertile soutint dans ce tra- 
Tail l'ioiaginatioa de Pascal ? Qui aurait pu 
crçâre que ces ipisérables disputes sur le pou- 
voir prochain , ^av le fait at sur le droit se- 
raient, la matière de ces lettres immortelles où 
les agrémens du style disputent le prix à la fi- 
nesse et au boa goût de la plaisanterie j où le 
ton dramatique qui est soutenu .ds^us la pre- 
mière partie avec tant de légèreté et des formés 
à la fois si naïves et si piquautes, n'est pas plus 
digne d'ittteotion que les tours' véhémens et oK- 
giqaux^la touche noble et vigoureuse qui dis- 
tinguent les dernières lettres; où les questions 
les plus difficiles et les plus obscures sont une 
source de beautés de tous genres ; où se trou- 
vent enfin réunis l'emploi dés fprmes les plus 
a^a))les çt les plus neuves de l'élocution, et 
toute l'énergie d'une éloquence hardie et per- 
suasive ? 

Ainsi Pascal fut vraiement créateur , dans 
cet ouvrage où il forma la langue française et 
la transmit épurée et embellie à nos plus lia- 
biles écrivains. 

Jjg» suffrages de toute .l'Europe accueillirent 
Ae brillant phénomène lancé du sdm de la re- 
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traite au milieu de la littérature; aussi modeste 
que sublime, Pascal seul chercha à se dérober 
aux ëloges unanimes dont il était l'objet; il dé- 
guisa son nom pour goûter l'unique plaisir qu'il 
avait ambitionné ; celui d'avoir vengé ses amis et 
défendu la cause de la vertu (e). 

Mais pourquoi faut-il qu'à de si nobles sou- 
venirs, se mêlent encore ceux de nos agitations 
politiques et de tant d'illustres infortunes'? Dé- 
plorable esprit de dispute ! fatales divisions ! faut- 
îl donc que dans tous les temps vous répandiez 
vos poisons à la source même de notre gloire et 
de nos prospérités ? Deux sociétés qui ne de- 
vaient être rivales que de zèle pour les intérêts 
de la foi, prétendirent remporter Tune sur Pau- 
treen crédit et en autorité; à l'occasion d'un mi- 
sérable ouvrage, elles ne craignirent pas d'ex- 
poser à la chaleur des discussions les phis tou- 
chans mystères de la prédestination et de la 
grâce ; elles sollicitèrent les suprêmes an-êts de 
Féglise , et ces arrêts furent méprises. L'une se 
servit imprudemment de son crédit politique 
pour opprimer ceux qu'elle devait chercher à 
convaincre; fautre employa l'influence pluspuis- 
sante du génie et de Topinion , et parrint à 
faire, des erreurs de quelques membres; l'op- 
probre du corps entier auquel ils apparte- 
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Baient. Quel ftit le frvril de ces tristes vic- 
toires que les deux partis remportèrent tour-à- 
tour ? La fière indépendance dn Port -Royal al- 
luma le courroux do pouvoir (/"), et notre œil a 
p^e à découvrir quelques débris de cette re- 
traite qui renferma tant de talens et de ver- 
tus (g). Mais cette disgrâce ne sauva pas leurs 
adversaires ; la foudre qu'avait lancée Pascal , 
sortit plus étiocelante des ruines de Port-Royal ; 
elle arma tous les hommes d'état qui, en Eu- 
rope, conjuraient l'abaissement de la puissance 
religieuse. Parmi nous , ces sénats orgueilleux 
qui affectaient la prétention de balancer l'auto- 
rité des pontifes et des roïs , surent habilement 
diriger la tempête (h), et les Jésuites ne purent 
trouver grâce devant cette justice politique 
qu'ils avaient soulevée contre leurs rivaux. 

Tel fut le sort de ces deux sociétés célèbres, 
dont l'une du fond de la soKtiide répandit de 
précieuses lumières , et rendit d'importans ser- 
vices aux sciences, aux lettres et à l'art de l'eD- 
seignement ( i) ■ dont l'autre embrassant dans sa 
vaste ambition le monde moral et le monde 
phynque , parut les soumettre tous deux à son 
autorité (A) ; avec des apôtres et des nmrtyrs 
accomplit ce qu'auraient vainement tenté des 
philosophes et des conquérans, porta le flam- 
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beau dfila foi danïdçftregksisîiicoiuiiiea, adou- 
cit les rncears des peuples baiinres , réalisa sa 
miiîea dc« hordes sauvages le desseîa d'une ré- 
pubtique plus belle que l'avait rêvëe Platon , 
fondée sur l'amour de la vertu et heureuse de la 
pratique de tous les devoirs (/) j et enlaçant l'u- 
nivers de ses fertiles rameaux , fit bnller dans les 
contrées les plus, reculées les sciences et les arts 
de l'Europe et enrichit nos sciences et nos art» 
des productions de tout& la terre. 

Dans les attaques érigés contre l'ordre so- 
cial> quels secours n'eût-on pas trouvés dans ces 
deux corps si puissans par le savoir et par l'in- 
fluence morale ! Ils eussent été., n'en doutons 
point» contre les efforts des novateurs , les plus 
fermes boulevards de la civilisation ^m). Leurs 
vaines querelles, leurs injustes rivalités , en 
soulevant contre eux l'autorité, ont privé l'au- 
torité elle-ntême de ses plus solides appuis, 

TouteSsis , il faut en convenir , ces grandes 
agitatioDS où la raison semble flottante au milieu 
des opimons des horames et qui égarent presque 
toujouis les âmes communes en proie à de pué- 
riles passions , éprouvent utilement les esprits 
supérieurs et lear découvreut souves^t de nour 
v^es roules pour arriver à la leécité. Âion^Ie 
pilote habile, au moment où.tout se luise et ^en- 
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goufire aa tonr de lui, s'avance au tï-avers des 
écufol^ et s'ouTre an port iocooDu aux naviga- 
teurs timides ; de même , dan» le temps ok la 
querelle du lanséoisme effrayait les consciences, 
alarmait les docteurs et éveillait Les défiances du 
pouvoir, Pasc^ se fonnait à cette lutte, se nojir- 

.risaait de la moellç des lions et contemplait la vé- 
rité dans ces disputes où l'œil du vulgaire éitaît 
obscura de iénèbi^. Sa fbi^ née du sentiment, 

iut fortifiée |tar l'étade des livres «aînts. C<hi- 
vaiocu que la seide connaisflanee vr»ment utile 
aux hommes e*t celle de leur destinée, il réélut 
de £ùre pour la reli^on qe qu'il avait fait pour 
les sciences humaines , et conçut le plan d'un oii- 
vrage où, réunissant toutes les preuves histoii- 
ques et morales du cbiistianisme , il devait 
l'établir «ur des démtHistrations ^ussi incootes- 
tal:^ que celles des propositions géo^iétriqijM- 
C'est au miUeu -des souffrances , fruit précoce 
de tant d'illustres vf^ILes, que Pascal réflédât k 
cegraod dessein. Mais la douleur qui jip pouvait 
vaiacre sa conatanif ^ religieuse , ne lui permit - 
j)Ids bientôt de s'occuper »veo suite d'au travail 
auquel il avait résolu de cooMci^r toutes Isa 
forces de son ânie.Jl se vit m^iufi oUigé de re- 
chercher quelquefois daps les â;udes qu'il avait 
détaisftéea, des distraotioD» coatve le mal qui 
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consumait sa vie. Dans une de ces nuits où il em 
ressentait les atteintes les plus vives , il voulut 
en émousserraiguilloopar une forte appKca- 
tion d'esprit. Ureportases regards vers la science 
qu'il avait tant chérie, et s'occupa des problèmes 
de la Cycloïde. Torricelli, Descartes et surtout 
Fermât et Roberval avaient épuisé pour la me- 
' sure de , plusieurs solides produits par cette 
courbe, tout ce quela géométrie du temps pouvait 
leur fonnùr de ressources. Pascal souffrant sai- 
sit encore une fois le Sambeau de la philosophie , 
pour répandre sur cette matière dès lumières 
nouvelles. Au milieu de ses douloureuses in- 
somnies, tous les problèmes -que présentent la 
généradon de la roulette, la mesure de ses so- 
Ëdes j son centre de gravité, etc. , forent résolus 
par une méthode générale qui firappa d'admi- 
ration les contemporains ,. et passe eocore pour 
une des découvertes qui honorent le plus l'esprit 
humain. Les hommes religieux s*en servirent 
même alors pour confondre l'orgueil des incré- 
dules. Celui qui surpassait en sagacité et en 
profondeiu" ' tous les 'mathématiciens de son 
siècle, édifiait en même t«ns le monde par sa 
forveur et par la simpUcîté de sa foi. 

Au milieu des plus mortelles angoisses, â 
jetait de temps en temps sur le papier quelqu'une 
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àeces pensées qui tiennent autant de Dieu que 
'de l'homme (i) , et dans lesquelles on rencontre 
tantôt une preuve lumineuse de la religion, 
tantôt une juste' appréciation des sciences j des 
considérations sur notre profonde misère, à côté 
'des titres de notre grandeur. Que de vérités 
^brillèrent d'un état inconnu, aux yeux du mor- 
'tel qui^ le premier, découvrit ces fi-agmens con- 
fusément épars? Quel héritage pour la philoso- 
phie et pour la foi que ce livre qui confond et 
'élèvelTiommeavectaûtd'aûtorité! Quels sonttes 
' titres , philosophe superbe qui refuses de recon- 
naître tabassesse , quand Pascals'est humilié ?.... 
Tu ne te contentes pas de la grandeur que Pascal 

'réclame pour lui-même! Ecoute et prends 

«ne juste idée de tés forces : « L'homme n'est 
D qu'un roseau le plus faible de la nature; mais 
» c'est un roseau pensant. 11 ne faut pas que 
» l'univers entier s'arme pour l'écraser, une 
B vapeur, une goutte d'eau suffit pour le tuer, 
» Mais quand l'univers l'écraserait, l'homme 
» serait encore plus grand que ce qui le tue, 
» parce qu'il sait qu'il meurt ; et l'avantage que 
» l'univers a sur lui, l'univere n'en sait rien. 
' » Ainsi, notre dignité consiste dans la pensée ; 

— f— -, L, ■ — — — 

' *(i) Expression de M. de Ch&teaabrisiiâ. 
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» c'est de là qu'il fiiiit nouG relwer, noD de l'es- 
» paceet delà durée. Travail Ions donc à bien 
» penser : voilà le priof^>e de la morale. » 

Et c'est oe travail qui ëtait devenu l'occu- 
pftUon bolntuelle de Pascal. Tontes les sciences 
dont il avait atteint les bauteursj isolées de 
riioouxte même, étaient à ses yeux d'inutiles 
arausemens. Aussi vouhit-il les appliquer à cette' 
étude unique, a&i de connaître par elles, les 
forces et cette intelligence qui soumet la nature 
à ses lois, et qui, plus puissante que le levier 
souhàté d'Archimède , soulève en quelque sorte 
l'uùvers, Réfléchissent sur la hante portée de 
l'esprit humain et sur l'insuffiBance qui, sans 
cesse, l'arrête dans $a sQu^he; comparant le 
désir de perfection qui le travtùUé avec les p^i- 
chans désordonnés qui le détournent et l'éga- 
rent, Pascal osa pénétrer dans cet obscur laby- 
rinthe , pour y f}iercher la nature de l'homme. 
Quelle est l'ori^e, qu^e est la destinée de 
cet être , mélange surprenant 4^ grandeur et de 
jnisère, ardent à la recherdie de la vérité et 
amoureux des mensonges ; s'élevant aux plus 
sublimes contemplations , çt précipité aussitôt 
déns l'abîme des pasHonS ; élancé vers un avenir 
immortel arec tout le feu d'un^ intelligence cé- 
leste, et tombant ssos force et sans courage en- 
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trafin^ par les pltu mùénd>les peoalwns? C'est 
an niKea d« ces étoaoaaf oontrMtA, que Pascal 
«<nt briller la religion- chré^aoe ^-M A ses ejartës 
cBvineftj il déroule la mjsUrieuee histoire du' 
genre humain. Ces élans subliatei de la pemétf', 
ees ressources inconHnensurables de l'eSprît^ 
cette soif de l'immorlalité lui dëcouTrent la vo- 
oatioD primitive de l'homme^ maïs combien les 
misères de l'esprit et du corps , la tyrammie des 
sens, la fragilité dW M-ganes, sont rm témoi- 
gnage irrÀiHsable d« sa cfaù^e f 

SdH» ce point de rue , Pascal dîscnta avec tme 
sagaûté et une profondeur dont aucun écrivain 
n*»vait of^i d'eiemf^, les deux systémeK aux- 
quels' viennent idwalir toutes les opinions des 
^^oaopbes,- sw h nature de Vlioomie. Ciest ^l- 
r^rocbant les maûmes des ^aieiens, teltw 
qa^Epiefiète les a miétboi^qucËnent' «xpotées, 
des dcwtes du P^ti^oaisme. soutenus de Ih QicUe 
iborale dEpicure,et si éloquemtnenc déretop- 
pés par M<»}t»gne, qM Pascal fitiB remarquât 
les inclinations opposées qui s« disputeAl le- 
coEDr de l'homme et la doubÏA crFenr vers k- 
qoefie v&es fentralneat^ E^en » crë^ FbottMSs 
pfiurdtre bMiretfX: et juste, îi n'a pu hii refuser 
les iMtfeB néeeMaÛres pow atteisKli>e ce buV;- 
done , llionïaie peut^ arriver par mb pn^a» 
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forces à celte hante pofection : tdUe est la loi 
fondamentale du portique. Epïcure a-t-il moins 
de logique dans ses leçons? L*bomiue ne peut 
s'élever jusqu'à Dieu ; la perfèclioD morale se- 
mt inestimable ; mais les penchai]* du cœur s'op- 
potent aux efforts de l'&xa»^ l'homme est porté 
à diMxher s<hi bonheur dan» les plaisirs des. 
sens......' Quelle incertitude! mœurs, vertus, 

sciences, tout .e^t daps le don^aûae du doute. 

Ces systèpies n'oai ^cuit point par oùib. 
puissent se raf^rodier et se fopdre; la révéla- 
tiqu seule ,le$ coDcili;e en- les expliquant: oui, 
l'homme fitf; créé pour le bonheiu* , pour la' per- 
feetion , pOur l'immortalité ; mais l'homme edt 
tombé par son cnme dans le malheur, dans l'in-. 
firmité et sous l'inévitable loi de la mort. Ses. 
sens dépravés le tiennent attaché à la terre et 
^nt peser sur lui le honteux esclavage de& pas- 
sionï ; mais le Pieu qui le créa pour être par&it ^ 
lui a laissé les preuves certaines de sa grandeur 
première , et assez de vertu pour sentir le prix 
dVne réparation. 

C'est par cet ordre supérienr de pensées que 
Pascal établit la nécessité de la révélation. Ad- 
mirable ' ^ort d'une philosophie qui combat 
sans mysticité et sans voile en faveur du chris- 
tianisme, €^ jette sur les obscurs problèfues da 
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la sagesse humaine, les douces lumières de la 
foi ! 

Après avoir enchaîné l'homme à ses devoirs , 
en fondant la morale sur une base divine, Pas- 
cal ne craint pas de scruter les principes des 
lois humaihes et les maximes que nous appelons 
fondamentales , parce que nous en avons Ëiit les 
raisons du pouvoir , l'appui de dos institutions et 
le pivot des distinctioDS sociales. 

t( SiFhomme connaissait vraiment la justice , 
» elle aurait assujéti tous les peuples , et les lë- 
B gislateurs n'auraient pas pris pour règle les 
» Ëintaisîes des Perses et des Allemands ; on la 
» TerraîtasrâseaumUieudesnations, gouvernant 
n tonsles étatsda monde.... Troisdegrésd'élèva- 
» lion du pôle renversent) toute la j urisprudence; 
j> nnmèrichen décide delajustice, ou peu d'an- 
» nées de possession j les lois fondamentales 
■» ' changent ; le droit a ses époques. Plaisante }us- 
» tice qu'une rivièreou unemontagné bomél 
' » Vérité en-decà des Alpes, erreur au-idelà .' »" 
- Quel est le novateur cpù s'exprime avec cette 
liberté sur les lois qui régissent le peuples ?'C'est. 
ce même solitaire de Port-Royal qui , pénétrant 
jusqu'aux sources de la puissance ,- à dit : » Ce 
» chien esta moi, «paient. ces pauvres «nfana ; 
» c'estlà, ma place au-8oleil.yoiU le coitotence-' 



, Google 



53 ESSAI 

» ment et l'iaiage de l'nsurpalioQ de tenter la ' 
» terre. » Cherchez dans Montesquieu et dsos 
Rousseau âne idée plus fan-die , revêtae ^uue 
aussi vive expresnon I 

Les sof^istes de dos joors se font ane vaine 
^oire de la nouveauté de leur^ théories politi- 
ques. A les en croire , la balaDce des ponvoirs, 
la refH-ésentaboa de» iotérdts sociaux, l'art de 
gouverner sous l'influoice de l'opsaion , senoent 
le fhnt die teUrs hautes conceptn>ns et de leurs 
sai^mtej veilles , et eoastitberaâait cet e^rit du 
siètle dont ils se sont déclara les tuteurs. iAéfiii- 
sable et daagereoi. délire de l'orgueil! Pascal 
avait a^trofondi, il y a f^us d^im nède, tontes 
cesr maùines si nouvelks, etfles avat jogëesi 
Avant eux, il avait dit qlkcla jwrMoncc estdàns 
la majorité et qbe la sagesse des rois devsit 
consister à la coonaitre • c'est de loi qn'ib ont 
emprunté cette expretskin tant répétée : I/t^^ 
TtinHeit ia rùiat du TMonàe et la force en »st\» 
tyran i mieux qu'ils ae Font }iamais lait , îi s'est 
armé d'nue^ saagiaateiroaie, poer combattre l'm- 
JMtice' et l'arbitraire qui {tfësideat le plus sow- 
TCntanx guerres qœ se font tes peuples an nom 
des sDureraùifi; dan» se» adanrabtes conmiU à un 
grande n'avail-il p» mis au jour ce qu'il y a dtf 
faux et devrai dans les-distinotioiâ hoDor^oes ? 
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• Pertdndèi 'ticius ' osons- le dire, n*a porté plus 
hiSa '(}ùe Pàseàl ces hardies 'investigations. 
' Maîs'inissï ,'éclairë'par une raison supérieure, 
aoT 'lés conditions de l'ordre social, il afièrmis- 
sait aVéb'pi'ûdenee lès' maximes qui doivenl ga- 
fitùûr 'léS états, 'de'Tinqûiète curiosité des s'o- 
[Jiistes.'«C'!fe pouvant faire , dit-il , que l'Iiomme 
»■- obéit toujours à là 'justice , ' on fa fait obéir k 
j>- la tcfrtx': ne poavarit' fbïtiïier la pistice, on a 
» ju»t£Bélâ'force, afin que la -justice et la {brce 
Jt fbsseat ^semble, et que' la, paix fâi; ce qui 
»: est'ie'soiuvertiin bien. ^ 

' La sagOM même ti'a-t-élte pas rendu ses ora-: , 
des parcëtteadinirablielisçoD' dont nos moder- 
nes publiôstés auraient dA iméui profiter ? « It 
» est'dangèiréuï'de dire aà 'peuple que ses lois 
Tt ne soiit^as |ustes^ puisque n'obéit quç parce 
> qu'il te^firoitiUstés: H faut' lui dire qu'il d.oi|; 
j» 'obéîr'pA^eqii^Ués's6httois, comme il doit 
yj'obéir'ises'sap'érieurs^ Ao'b 'parce qu'ils, sont 
Jl iutt^ytta^pïrce 'qu'ils sdîit' supérieurs.. » 
"''LdTÎeiàtles'écrîtsde Pascal témoignent'a&sez 
^'îl n'flvùt t>às une âDale''et dés opinions servi- 
ks;.c«piiûâftnt^{AvSéssà toùjôtirs'haiiténient ce 
jjn^eresj^éetpour les 16i6,qû^ regardait comme 
kprenùerdevoi^deDiomme. Déplorant dans les 
trouUe»dè>kfri3ndèî cet esprit dlndëpendâncfl 

3 
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et d'inauirectioii , fi«ble. image de ng» KO^ault» 
eireura, îlblâinaaTeciuieextréine'éDergielii c0p- 
dnîte des ch^ de ce paiti (n). « C'est çji erfvie, 
dî»ait-i], de porter atteinte à l'autorité royale 
dans une monarchie ;compie ij serait coupaUt 
d'attenter au- gouyemement républipûn ^ . duM 
les pay> où il a plu à Dieu de l'établir. j> 
. Aian^totit cequijdanfile» diffërena si^ijesi, 
■ exercé l'écrit de l^pmnie et. ftppel'é ses recter' 
chei, ftété TU et jugé par Pascal. Ptua twUïesleii 
parties de l'eateodement, le lÂyre deaPv**^9 
Dousprésente desidées peuTes,graÀd^etprp&ilr 
dément réfiéc^ies. Le mor^li^ta, le légiidat;euiv le 
tHéologien opt à y pui*er qveq. abovd^iaoe .cM 
priucipes générateurs ijui fécQudcçtia m^t^tion 
et sont dans Tàme j conune, deji, jEt^jEen^dc lur 
miére. Pourquoi Ia'britic[vie ne TaTt-reU&pf^cb^r'T 
cher plus souvent, ses' n^les dans les satranteg 
Ràflniona sur Pautorité de la Philost^fUe t 
Pourquoi l'école n'a>t-eUe.pa& uùeqs profité dt 
la belle méthode, analytique que PaK«l av^ 
substituée aux vaines formules dont Istdo^ew 
embarrassent encore l'art du raisonnement? ÂW' 
sans doute la philosophie ik^t ,beauomip à 
Pascal ; mais que oe. gag^erait-dlepas eneocef 
û y abandonnant nos folles cootedtionft arcft 
les sophistsftmodeinea, nous remwtiojuÀi «■; 
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tràp- de ■noua -écarter :t 

Clependflilt tie dëjlât^tattfi^ Att lbé£tatioÉit 
. 4''nii-gntDii )^ic»niiie,«ji«« ttvuveataceumiih^ 
dant npea d'upaœ tontes \ek -ftirevs de yintd^ 
Kgenice , n« pr^vCtttp tfae les milinaixt ^i« d« 
P^iliBce doqt il eh«rcluit àjeter tes'fb&dmbens^ 
}mef*niopera.mterrupttt^.. Echappée du seîll'deU 
dOiil«ut-,'r0tpp«aBioB <de:jt1usleun de ëes J^eoséed 
en a «otnetit t^Çttla 'iti^ncdliqiie «mpreiate. Ce 
KHtt alors: (J«8 soupir» tendras et profonds que 
éet aof^Htfat mort«l eilhale «n se penchant vert 
la tombe. ' AnnlesSus de craintes vulgaires, 3 
«''éCdt accontuioé A envîsageple tOtnbeaU tani 
•fini' -it -ne ' redbittait l*beiiTe suprême , que 
torsq»^' songeait aux iUiisiens 'dans fesqudki 
rmmur idéa^sciescps l'avait ti^loog-tems retenu. 
ï*Ourquoi: s'étoBDer' du peu de cas que Pasc^ 
&i«fùt- alors des occup&tiona utaquellea les 
^bmÉtMS. «ItseKent une û haute 'impertaneé ? 
Les'Uiencesj-quî'fimt ta pluanolUeporticm de 
Éotrei igloirb jve ràppoptedt. Béanaioîn» à des 
MJqs terrestres qui u^^imA -pas l^omoie an-' 
iieairm «du monde tturtiëri^ où sa eonditioa 
ifll^iKê fstoir pltie^ ? Ud eapiit supërienr doit-U 
sa fiësoiadre k chercher sa {in dans des disses 
fiigîtiVeB, qui noua qtnHent aa milieu des -sfHfié 
i|o6iioiuleur d<Mmoa8? Uaoglgire périswble ëtiât 
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sans dsaie hàn de sufBré à cette âme subtime 
qui avaitsi bien compris sa force et sa dignité. 
Plein d'une ambition divine , Pascal sentait que 
%tm oçear ne pouvait être satisfait que par celui 
eiiqikise'réunineiit toutes les connaissances et 
H coniÔBdent tout«s les pensées : dans, de 
céled:edoontemplatiôiis,'il semblait qu'il s'âevâH 
jusque '(^s le a^ de Dieu même'^ il se sentait 
pénétré de conviction , énïvié d'une heureuse 
persuasion, emtu'âsé d'un amour pur, dont J» 
langue .humaine ne. saurait rendre les transports. 
C'est dans une- de ces extases qui avait'reDi^î:et 
consolé son âme, que Pascd^aeipiimée^oa traita 
de feu, sur. une; feuille faronVée.'à sa.mort aii* 
(très de son cœur (lOl). Uae< froide analyse iHe 
çauriùt juger ' cette pAge où Pascal- a;&ié le* 
mouvemeas ext^aoï^diiiairés qui l'ay^âënl; agite 1 
Qti'Mn sopbiste Mïuiie de pitié à la'vué- de .«et 
écrit, od il. n'ftppemâvra que d» mot»;i|iide>, de 
sens et des aidées > in^ohérentea ^ i qu'impontfi i U 
b&ineouie-itiépns d'un'sopbi^ta? il s'agit-ict 
de Pascal II.^Olij que l'Âme du chrétientpii s'et* 
livré -âiixdouceiuis Teligii!eiû«es delà contemfiiUF>! 
fion» comprendt? tnieljQi.ees.obscu^!éf, qi<ii&-)l) 
pliUosophe. leplt^.Bublil'etle.plps 0i^iteiJl4iix.J 
Çtn était ftit ^ P^sciJ ,' à ,t^e^te-:fi«^£■,^n%, 
tctuc^ait au Gei;me die:sy ii;ouEse..Ainsi. quQ Bah 
j^ël,'il.t.ïiil^it,^hap|>çr4e«f( mtvn.déIfiilUjat» 
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le pinceau consacré à la gloire du Christ. Livré 
Bans ré^ve au Dieu qui avait été la fin de sa 
p1)iloflophie , il donna dans seS derniers momens 
■lesplùs touchansexemfJea de charité chrétienne. 
~ Qui potrrait espnmer le zèle qiû l'animait 
pour les infortunés? Elle était sans dotite digne 
des regards de la divinité, la vie de celui qui 
prodiguait aux pauvres sa propre substance, et 
qui, plein d'amour pour ses frères, consentit 
dans les Jours, même des&^dDûleurs, à quitter sa 
demeure, ]Jut6t que de priver d'un asile le pau- 
tre anquel.il accordait l'hospitalité (;;). Qui peut 
«itcddre sans émotion Wpareîes qu'il adressait 
à unQ soeur chérie? « Oh! que neptns-je tnourir 
7/ au milieti des pautres, après avoir partagé 
If lêutS' souffrances, supporté- leurs pùnes et 
' » m^ëtre fait comme tfat' l'image du Diéii qui 
>} fut pauYreet souffrant "pour le salutdetous!» 
D'aub"e« fois il s'écrit : a Que l'on- cherche un 
J) infortuné, qu'on lui choisisse un lieu de re- 
1 posF, quemon bien serve à le soulager, qu'il 
» éprouve, dans le mémetem», lesinémes-soins 
» que je reçpis. » Si BBS amis eberchflieat à tofi- 
temrl'ékn de sa charité^ en Kii rappelant la 
modicité de sa fortune : « J'ai remarqué , répon- 
» dait-il , que quelque pauvre que l'on 'fût , on 
» lùssait toujours quelqoe chose. » 
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Egaledi^t armé ccHitte la vanité et cpotre 
rerreur, il se reprochait ce sentimeot wUrne dç 
sa su}>ërioiité, qu'un juste jtigem«at dermes 
Ibcceft lui révélait malgré lui^mémei... Ëieu fduti) 
IB vertu s'était mise en garde çootFe I<f fen- 
chant qui nou» porteà chercher des OQiisolatioDS 
dans la teaidreisBe et l'e&dme de ntfs proche^. 
Gra^ai^it de dérober à Dieu ce ptur honiDUge 
^tt.eœur dont un' mortel n'est pas^digueV^fo^i» 
tendrement attaché à une sœur qui Itû f>rpdî'' 
guait left soins les ^u> tbuohanft , il r^iAsait de 
■e livrer à cette douce sympathie qni s'étaUtt 
entre le cœur ^Eeetu«it et le c«eur reooïHiN»^ 
sïuti il cachait m^me, bous une apparenofi de 
firoideiv- , la vive amitié qu'il lai' porÇiit. Oa ne 
peid lire sans un reli^ux eSnn, le peu de bûo^ 
qi^'il traça pour elle d'wie main défaillante : « U 
V eatïnjuatequ'on ^'attache Jt moi, car je ne siûs 
3» la. fin de personne; ite suis-iepaa prêt k 
» ia<Hiiir?.... Ainsi, Tot^ét de votre attache- 

» ment niourra.!.... Je serais coupidJe de vous 

» laisser dans cette iUïwion ; quoiqu'elle vous 
]» fit itlaiair et qu'elle me fût àgréaUè à moi- 
1> a>^b>e......CoiiSB<H'et vot^a vie à f4pii!e ;à Diea 

B et à le chercher.». 

G'e^t à ce degré^de vertA qui eàt efihiyé le 
{dos intrépide zékte*»' A'Ë[ùetètâ etj de ZéùOB , 
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^e Viime de Pascal était pkrvenué , lorsqu'elle 
t^éohappa f tm corpà dont die avait vaé les res- 
sent, poar aHer se réunir À ToI^'Ët de son atn* 
lûlîoD et de sa gloire. 

Tel fut ce philosophe qui , k trente-neof ans , 
màt parcouru ime carrière dont l'ceil le plos 
iiardî ne peut sans effroi mestirer l'étendue, 
fitonnant àia le berceau, 3 tint le Sambeaû dn 
géme îen descendant dans la tombe. Dan& le court 
espace de ses années , il avait embrassé tout ce 
que nntefiigeace humaône saurait comprendre j 
en sorte que Toti peut dire que dans Tantiquité 
et dn»teB temps modernes, nul homme ne fiit 
doaé d'tm esprit supérieur au sien. Privil^é 
entre les mortels, S. ne fut arrêté dans ses re- 
diârdies par aucun obstacle j il découvrit tant 
qn'fl Voulut observer , et son ceQ s'éteignit avant 
que la nature lui eût offert des obscurités. 

Egakment f^t ptiur iuger et pour découvrir , 
nsntà-la-fiïÙB surmonter les difficultés et pous- 
ser joscpi*^ leurs demieOB résultats les vérités coa- 
niMs; observateur snbtîl, critique sévère,, amant 
paiûonoé du vrai, il réunit à la puissance de Tin- 
Tenlioà},la sagesse qui garantit des piégés de 
^imagination'. 

Savant , Orateur , moraliste , la 'plûlo90[^è le 
revendique comme l'un de ses héros ; la litté- 
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ratura le renomme, cornjae le créateur 4e U 
hngac. que parlèrent Bossuet etRapîuej la religion 
qui l'iuspira J'avoue. pc>ur l'un de ses plus puift^ 
saiis défenseurs , et opposerautonté.de savic', 
auï superbes dédains de l'incrédulité (9); 

Cnissaot à l'éclat des talens, la candeiu' et Ja 
force de l'âme, il fut peut, être encore, pli» 
grand par ses vertus que par s<Hi.géaie. 11 ^mérita 
dans sa plu& noble acception le titre f^ri^uo. d« 
philosophe , tnen différent de ces . tjirtuffes de 
sagesse, qu^ prêchent comme Sénèque ^ pauvreté 
au milieu de l'abondance « . et la. morale an s^ 
des voluptés ; qui , étalent dans leurs écrits leur 
zèle pour les bonn^ moeurs, leur tolérance etleur 
humanité, et sont impudemment les corraptevirs 
de l'innocence, les contempteurs des lois de leur 
pays, les fanatiques de leurs sys^témes.et les 
égoïstes les plus insensibles aux maux de leurs 
semblables. Pascal parlait so.uvent des misères 
de l'homme comme d'une, sauve-garde contre 
l'orgueil ; mais il supporta patiemment ses 
souffrances. Il traitait avec mépris les biens pé- 
lissables ; mais il ne rechercha ni les éloges ni 
les honneurs auxquels son génie lui dounait 
droit de prétendre. 11 vanta la charité opOSme la 
première des vertus j mais.il se dépouilla^ en 
&veur des pauvres. Ennemi, des, plai^r? , il 
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fut saos cesse armé contre leura séductions. 
Tout â(^e est assurément au dessous de ce 
graad homme; j'ose cependant consacrer à sa 
mémoire cette feible exquisse d'une si belle vie, 
et de tant d'immortek travaux , dans le seul 
espoir que mon enthousiasme et ma profonde 
admiration, auront su ajouter qudques traits, 
■Hu» bomm f ^ q uifaù ont ^-raidua. 
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NOTES. 



(a) Qui MHvrMTfMnnJ /m rnatm ^ a*$ mmtinii e»- 
UùtU Piem-U-Gtand. 

a Lectarnat enFrutce^ i7i7.nB'crait^HsriBD 
» d'essentiel à apjHvndre et «tnaiporterdieE loi; nuit 
B il lui restait à voir U France , paya «à l«6 oonnaia- 
» uiioe* ont été portées auni loia, et iet agrémetii de 
» k société plus IaÎd qne partent ayiaors ; aeulenwat 
» est-il à craindre qa« l'on n'y ^enn« on bUafre nté- 
» pris du bon ^ devMiu trop ûmilier. 

» Le csar fat fort bracbé de là pezsQOnedn roi encore 
> en&nt. On le vit qui trarersait Mec lui les apparte- 
» tnens du Louvre , le conduisant par la main , et le 
» prenant presque entre ses bras, poor le garantir de 
» la foule, aussi occupé de ce soin et d'une manière 
» ausù tendre que son propre gouremeur. 

» Le 19 juin 1717,11 fit l'honneur i l'Académie des 
a 5«nenc8B d'y Tenir. Elle se para de ce qu'elle avait de 
» plnscnrlenxet deplusnonreau, enbitd'expérienoei 
» et de machines. Des qu'il fut retoomé dans ses états , 
Il il lit écrire i M. l'abbé Bignon, par M. Areslins, 
I* écossais , son prunier médecin , qu'il voulait bien 
» être membre de cette compafpûe ; et quand dk loi 
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M en efltrandg grâgci »yec.toutfe reyct et twiteh 
n reconMiismiGe qn'dle dersit, il lui «n âcririt lui- 
■ raéiae nsfi lettre') ^'on n'oae appeler wte lettre de 
M ieiiierclmeat,qam<pi'dleTmt d'uBaaaveniaqBiBV • 
». taitBGooutimédeiruUl(Higi4£mpakAtnbe«)me.Tovt 
» ceU e>t intpriné 4>is l'Histoire de ijoo; et tout 
» glorienx qu'ilert ^ 1'A.cadtoie, bomi ne lar^iïteH>q( 
s pas. On était iei ^^^ régulier à lui emojrer «baque 
» année la tobofia qui Isi était dA, «a qualité d'ec»- 
1 démicien^et 3 teracevait 9«eepl(ûav,de kpartde 
» ses oonfirires. {/« «oieiHies, eb brev de^ueUe» ii 
» s'abaiaaait aH rang de^pte particulier, dovfffatr4- 
» lever en réoonpeneea^rangdeaÀugiuteetdeS'Ciiar* 
» leinagne,qnileiirODta<cordéa(icaikttrfuailiaril^ » 
FonUnelU, JÉhgo d* Pmrtl, «em $j /M^ 3$S dt 
Sédition dt 17S9. 



(b) jibuivmtt ê«ri4iét de laboftrtoire aa génig, m&nU 
MourcUUus. 

H Qui de la gnritê (de l'air) nous enseigna la loi? 
H C'est toi, Torricelli ; divïn Fascai. , i^est toL 
» Salut , t^Ainps paternels , salut , fiire montagne 
» D'où se dé^ie an loin cette ri^e Linugne, 
■ Oîid'unsangqne AérittaoD pa^etle sieH 
» Une goutte sacrée a passé dans le mienl 
« PoKrlapniariireftM,q«aHdiegr*T!stacbaBi 
» nein de sas sovrenir, plein de sen «xn aaUiiMj 
» JeneTOTaiaqoelniien WHi,soasdebea«XGieak 
- » â'éteBdMent k tes pieds des dum^dâieien. 
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tt 3e tue disais : ici Pajcal, dans son audace ) 

M Des ccdonaes de l'air osa peser la masse ; 

» Mais, h^s! de cet aiir igncfri'Bi long-temps , 

Il L'îHustre infortuné jouira peu d'instans; 

M La mort PenUiTe au moode au printemps de son Age. 

i) Cependant l'éternel vent qu'en son noble ouvrage, 

« II adore sa m'ûn; A regrets superflua! 

» IlTient> jette un coupai 'œil, Toît, admire, et n'est plus. 

» Mais toi , mont renommé , mont rempli de sa gloire, 

» Atteste ses travaux et garde sa mémoire. 

» A Misène, autrefois, toute une aimée en deuil 

M Ofirit, en gémissant , l'hommage d'un cercueil : 

B Sur ce beau promontoire où son nom vit encore, 

» On plaça son épée et son clairon sonore. 

» _T»i! la gloire' et l'amour de mon pays natal , , 

D O mont majestueux 1 sois le mont de Pamui. -, 

» Qu'on y grave son nom et ce tube &dèle 

V Par qui le poids de l'air au monde se révèle , ' 

» ■ Et que chaque printemps mêlés à tes pasteurs , 

» Les enfans d'Uranie y répandent des fleurs! u 

DauLLE, Lta Trois Régnes , chant JI. 



(c) Lt» déplorable quertUts auxquelles donna Iku le 
fastidieux owra^d*Jatuinin9. «te. . ■ . 

a CoBTènohs'qnetoiis ces écrita polémiques, ceslms- 

11 gimaires, ceSTisionnaires, ces cbamiUardes ,. s'accor- 
V daient malarcc la modestie et l'huroililé dont les 
]> pères de Pôrt-Aoyal disaient profesnoo. On n'aims^ 
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u point aToirces pieux solitaires, qui scmUaient avoir 
» rentmcéau monde , s'eugBger dans des querellet , et 
» Ëiire des pamphlets même pour la religion. La va- 
M nité, dans ces 'SOrtesd'ooTi'af^, est presque tQnjoun 
» k cdté du E^, U vérité, n'y gagne presque riea, et 
a la <^arité y perd beaucoup. » Comm. sur Sacine, pac 
Geuffro^rtonie 6, page i5,klaiiote. 



{d) Et qui devait rester lui-mime un modile it 
table. 



« Tout le livre ( Le» Provinciale» ) portait 'sur un 
» fondement faux. On y attribuait adroitement à 
n toute la société ( des jésuites } / les opinions extra- 
B Tagantesdeplusieur» jésuites espagtiols et flanuads; 
» On les aurait déterrés aussi bien chez les'casuhtes 
u dwmnicams et franciscains} mais béUSt'dnx seul» 
D jésuites ^'on en voulait. On tichàft dans ties lettres 
)> de 'prouver qn'îk avaient un - de^hi foritté'dë 'cor'^ 
A' i-oAipre les mœurs des hommes; dessein' qà'auGune 
» secte, qu'aucune société' n"a jamais -ëtt Wite peut 
» avoir. Mais il ne Vagissait pas d'avoîf Aison;.)! 8*3- 
n gissait de divertir le public, n Foltàiré ; Stècif de 
LouisXIP, chap. 37.^^ ■ 



'i:(c) Il dégutution nom pourgoàtêr l^wUqm pbtieir 
^i^iÎMVaifanibitioimi lite. 

• K'CEcatnn inttMtnar^uU&etL'iui tt^plurcinc- 
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M t^rîstlqHc^lNrt-no^ UmHAaâe pmvA^ 

» aTBie. Ik pidd»ient pi»M|lle 4ain lenrd Inrèa mtu9 
M dea Ronc mppMés, et tout , 3 faut bien i'ôbBbryear f 
> ^H> MOpres qat ee«x qu'ils ten&t«Bl <^ titeuimheii 
a tetra mirt0f te tjai Ait nti tionttCRr infini flil diicer^ 
» Bernent âe ce* humkié* sdilalres. De cette bbriqa# 
n sortirent Messieurs d'BlfannrjUe; .^ Môntâlte, de 
» Beuil, de Ro^umont, de Rebek, de Freme, etc. » 
Eglise gallicane , par M. de Mai«tre, pag. 39. 



(/) Lajiire indipendanee de Por^Royal alluma U- 

courroux du paufoin. 

H Si les. grandes Imùfares de Port-AnysL, les Pas- 

> cal, les Arnaud, IeaIKi^(.il£tBl: lABjounLân.^ 

> veniri ce trianiTÎrat^jaTaiç&t^fQtrJajis.uijJTC- 
1* aiet^fn>dtta\ïLt«gai^eti4r.a:cU»iafitipiSflea.fgaaf 
a Indes de St, Hédavd ^ et les hocribles sobaet 'def 
a. sacaurigtes , îb.wniefit morts de bante et de j^i^it- 
a tir; eu c'était au iowl d? f^l'Oi^'^ gens(qaoi- 
a ^'4gpi<éppul'«fprît d«parU)^et«artaiiieiiieDtibrt 
» doigqéc , aiwi qa^ tous les Bovatenn de l'imÎTecs , 
» d«.jp:éTQirles Gp^sé3nences..du .prpaoier p^ bit 
» contre l'autorité. » EglUe GaU. , pag., 4t, , , 

« Ccnnment une telle secte ( le jans^isme ) a-t-elle 
H puse créer tant de partisans, et mbne des partisans 
» Anatîqoàs^Gcnuaent .k-t-ieUe.pu Cure tant dA bmit 
M dans le monde ? fatiguer Vétat aBlaitt..¥lB.l^lifle? 
• Mosieurs causes ràanies ont produit ce phénontëne. 
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» BOtsMUanent r^rolté. Lerce l'étendard cootre l'au- 
» tprité, TOUS ne nunquextn. jamais de ^ecrne*. Ibi^. 

P»g- 3* ". ...■,■■.. 

n Cette âctioà dangerease( le janséiiiiiDejj n'a rien 
» onUié depuis 3o ans pour diminuer l'autorité de 
» tontesles pBissaiiceC'«ccUria3tiqueqet séculières, qiù 
n ikëhri^êtaieiff'pâslbYorabTes. u lUquiailoirt de i'at'o- 
eai ginétalTaioa , Y. fipusc deïlëur^pag. 18. 

» Cest une oÏMenation bien importante qpe le ùœa^ 
» usurpateur ^ui a &iit tant de qui au monde (Bwtna- 
» parte ], guidé par ce seul instinct q^î meut 1^ hom- 
a meaextraordinairer, ne pouvait pas Boofirîr le Jan- 
■ sénisme, et que, parmi les termes Insulta ns qu'il 
» distribuait autour de lui asaes libéralement. If titre 
» deJans^iste teniiti aonsenslapremièreplaoè (1)} 
w nile Roi, ni l'usurpataur ne se tnmipaient sur 
»' M point 3 to08 1& dëtix'ftioms' ±ty éf tliioiGipftrte^ , 
il ^[oo^ne si dîfflrens , étaient cond'âitg 'pal^ Te 'mSme 
» esprît; ok lèntaiÈhtlètïr eMièmî , et le dénonçaient 
ft paJ^ifeieaDtipadi'ieipotiIanée, èttoàtésles autdrjtésde 
ir Vtaiifen. » £^( GitOl Page lOtt. . ' ^ 



CeÙedefmèmfpi4i/^H"^^>n)^i)n>w49.^fpMi, (,ftL^. 
tradt , Jlvt- d» Vmiiif- i» 'y^-ifm, . Parà, . ihS- 
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{g) Et Ptnif a pem* à découvrir quelque» dikrU A 
cett» rttraiU 'qui rtnfirma tant de talenê et d« vàr- 



« (tea poussé les hautserisoufnjetdeoeUechamie 
v passée sur le sol de Port-Ro^al... Louis XIV ea £ti- 
» sant croitre du blé sur un terrain qui ne produisait 
» pins que de mauvais livres, aurait toujours fait un 
« acte de sa^e agriculteur et de bon père de Emilie. *• 
Sgliat GtOl., ^.106. ' ■ 



(h)' Parmi tioùa , ctttinàta oipteitleitX) etc. 

» Les parleinens n'ont condamné . les jésuites que 
A wr quelques règles de leur institut que le Roi pouvait 
» réformer el sur des maximes horribles « iji^ e^ ;rrai, 
» mais méprisées et ,pubUéespour lapîu^tjp^ des 
M casoistes étrangers et désavouées formeUemçot, pa^. 
K les jésuites français. 

a II f a toujours dans les grandes afbires, un ptér 
» texte qu'on met en avant et une cause véritable 
a -qu'oB disnmuïé. I«'p«étexte> d«1k pànltiota' des je- 
D'Baitesétaittlèdan^rprétendudtohïttRf'Uvfeâï'la'catiA 
)t, était- le Crédit ' dont tla. aVaîent aljusé.' H lefar est' 
■ arrivé dans un sîëde de lumière et de modération, 
» ce qui arriva aux templiers dans on siècle de bar- 
41 barie. 

.V<dUire , Siitk de I/him XF, du^tre 38- 
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b £nèoangé8 |«r U faiUeué d'âne sAuveratueté «go^ 
» iÙMnte>leirai^iatràb ne gtrd^nt {itiuâeiBesBre. 
i* Us r^nltirentletëiTèqiiM; ilsMÙirent leur tempos- 

* l^Usi^pdirentàHiimeâ'Blitaid'tmiBitiintiMUgieiix 
> ( lai jésuites j derenn frutçiû dopait deux nb^, et 
».\é déâarinntde bnr chef, aniifiiaàpâù , aniisoeial 
n 'et néflK impie ^ uou ^uvéter im iastut âerfant ua 
u coBcile œcnméiùqtie qui l'àvut 'dédbré pUtéx ; 
» dertuit le «onTerun pontife qui répétait 1» même dé- 
» ciiiob> âfeVaiit l'église gallicane enfin, debout derant 
n Wi, et conjurant IVtitôriU'rôysIed'eD^clier cette 
à ^liiesfe ' Violation dé toiia les principes, u EgîUt 
Gàp'.', p. iS, 

' '» ôhWçÀdïas'le'jInBtiétlètteéiitfrate compîIaU<m 

* fionâné îibaste noiai'I^Eximits dts Jttsèriioh»'; oa-> 
A Trâgé ou 'fouirâulént, en nombre incalculable ^ les 
A bévues de Pignorànoe et lés raliftfi'éatîonsdft la malice. 

* les îbfidlàît^i gto^î%res"ét lès Méokii^ës hardis ^ 
t( ouT'rage'\[ui , sans pouvoir inculper un seul membre 
«'etistànldey» société '^^1 dénoncé, transiormê tout 
il' ]rësu1le bbiBè'rrïtéùr dé son rnitïtùt, en un mônsuTUëux 
» ^m^h\a0o ia orùneft>-d«ot'.4fll< vm- râflliwm les 
a 'faa,Mrtre>i «rimgA AAnBibiH^^i ftarnt -et n ré- 
» piâiifit Fdms é0Kt fe rojf^aBinlsiMt Hà tM^ctê des 
■ pwjietotm-^ .MJrws dé leinà «fî^'^probal o itfn' 
:ilQMwi7'^'(tftrilrt<(>.pi^ 189. uboA^nM, iSo». 

«#. tfc^téiidetat fb^Siliâ^ iniBMm uystire de 
D facfc w Tieitnftrt i|a'tt «n^ vb , «titenë tant ^d'ototew 
» ^ «Â i!6lll^!É«is>, à IpCttatktâvM ^ «mMKH lActliom- 

* tiftBÀMitiïJtUitlV^V ewfiiBfttdott-^direi^af 

4 
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n tm mémoire impriioé k Paru en 1781 , le» (duates 
]i gnÏTantes : Paffairt latUe det jétiUUê me coûtait, d* 
» mon argent, phu de toixanU ntilk Jrantv. Ih 
» n'aurdieiU pas iti iuints, si /* n'avais oantatri à 
» cette ' aiuvre mon tettUj ma tante, nwti- argent. 
» L'efirayant tribunal pomr l'innocence qne céloi-dMit 
H les meinbres pouTaieut ainsi s'hoDorer d'ilne pgveiUd 
» prévarication ! a Ibid. ' 

u Nous aimons k le dire néanmoins :. dans tous les 
» parlenteOB du royaume, sans en excepter celui de 
» Paris, et dans Ugrand'chambre surtout, o]p..¥it une 
n louable et courageuse minorité, élerer la yoyt. ei^ fa- 
n rear de l'innocence opprima, dans la cauM des je- 
» suites. Dansquatre cours «ouTeraines,oesreligieiii, 
il ne furent pas seuleoientdécUi*é9Înu0|Ce{is de tous les ' 
» crimes que leur imputaient les autres ta-ibunauii ils 
it {meateju»re^rociaiaéale»ptMfi(^if».'m<teduroi^ 
B et les plus sors, garana- de la morale du peuple. . Ces 
» cours sont celles d'Alsace, de Francbe-Comté, de 
>. Flandre etde Lorraixie. LouU XVI ditr.^^%. iga.^ 
B Le parlement deProvence ayant oaé ré|iiiidi)e par 
» un : i* n'y a pa» liât é* diUbirwr', à nu ordr^prilci» 
» de Louis XV i qui. Ira WB^oignaâ le alirsifl sur VaS^x* 
> de8Jé8nite8i,leipi^i'lentd««uiUes,l'Arirtaeidail* 
7, magistrature fraàçaife, se rendit i. Versailles, erdit 
n au roi; Si figlwe eet constamment outrage par le* 
» jagemem rendus oùntrfi ^.inatUut d^êjituU^.I» trinm 
» ttt encore pUMdireçtèmntffttà^»^ par l*^ deux prin^ 
y, cipaax motifi'fui ontpHTté ieun ejmmi* à leur A«- 
» traction. Le m^mitrée m maffia Hé pfsiilement 
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* (Téter Piducation des enfans et surtout des gtru é* 
» qualité à une société toute rojatiite, Z^ aecondmotif, 
» aussi dangereux que le premier, a été détonner tous 
H Ica autres corps du royaume par la chute effrayante 
» de celui qttiparaiaaait le plus inébranlable, et de leur 
Il jàire ientir par là que la haine du parleinent est plus 
B à craindre que la protection du roi n'est à rechercJier, 
»' Ce courageux ami du tr^ne et de la justice mérita de 
» partager la persécution des j^Éflv et leur proscrip- • 
» tion. » Louis XWl détr., pagsRiS. 



(h)Et les Jésuites ne purent trouver grâce devant cette 
Justice politique qu'ils avaient invoquée contre leurv 



<■ Lorsqu'au conseil de Louis XV, ee fut au tour du 
n dauphin de voter sur la question de lasuppresslon de 
j> l'institut des jésuites , ce prince émit son opinion en ces 
» termes: U affaire que nous traitons est bien avancée: 
. » J'en conitieru; mais nous ïiqyoaeiautsi dans quel tenaef 
« parqueUe* itrangeemanaeuvrts. Elle estbienavancée, 
B et ce doit ttre là le grand sujet de notre étonnement j 
a que dans une, affaire d'état j la magiatrature se soit 
» arrogéTimtiaiivs8urlec}iefaapTinudetétat,etqu'elle 
» ait porté Poubli de ses devoirs Jusqu'à procéder j au 
■B- méprit dea ordres du roi. Ce bien de la paix j Satte 
> tranquillité publique dont on nous parle, et que Je 
a crois d^irer autant que peraonne , ilaeont dans le 
H respect pour la Juatice et pour ^autorité, et ne sont 
B quelà.N'on,een«aerapasdanscscoruiU,Jtl'Mpirt, 
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4 gus lapaiaion de» oppreaseurs devUndra le crime dea 
» opprùnis. Je déclare j en conséquence , que ni en hon- 
» neuTj ni en conscience ,/« ne puis opiner pour fexlinc- 
u tio» de cette société d'hommes précieux j aùsfî utile 
n au mairitien de la religion parmi nous, que néceêsairè 
u à l'éducation de la Jeunesse, a Tie in Dauphin, par 
Proyart, etLmiîsXVI détrôné. Londres, tftx). pag. 369. 

ftj Qui du fond a^M retraite répandit de prieieiise» 
lumières , et rendit d'imporlans services aux sciences , 
aux lettres et surtout à Renseignement. 

K Si l'esprit de Sfecte, fait pour tout gâter , engagea 
» ces grands tottinies dians de malheureoses querelles 
» qui tronUèrent leur sî^e et dont le funeste conbrË- 
u coup s'est lait sentir juaqnes dans le nôtre, ici nous 
D ne TOyona en eux que les bienfaiteurs deâ lettrès', et 
T, BbiUilepbuydnsqtferendTeliMUïaage&axttoiiUtDeiUi 
» qu'ils nous ont laissée. Héritiers et diictpléâ de hlit- 
» lérStbre des afaciens> ils n<As iàppnrent à lê détenir^ 

* Léstxcellenteiéttideaqa'iUdiHgteaièât, Ibartprlo^ 
» cîpes de igraumaîré iét de lo^qne , kï tneâtéVUrs '^uë 
> l'on 6i>i)n\ït iasqa'à eul, et encore bons aùjonrd'&tii ; 
» lenrslîvtek^âânéntairesqDi'ontfiJuriHtântdesâcoiirt 
M ponrlacoiinaŒsaïioè'desliiiigtiès^tiea^bnttàges écrits 

* teinemetat et àVete pureté ', et ce mérite qi»î n'àppfer^ 
« tient qu'à la supériorité , de saYOKr deacendW pteol' 
i> instrtiirevTOilàlènrstîb-éàdaiiitàpOfltièrtlé^ToHftctt 
M qulsbrrit^bonsommér làrévôlntioù quete goAtàt- 
T> tendait pdtiVScïairé'r lé génie. 'Ponrto'àt'din;,ienuii 
n tadt,i^U«lefu-&i6lét[U<é.9»l)A kmtis Fûcal et Ba- 
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B cine ; Pucal tpî nons donna le premier onTrage o& 
n U langne ait paru fixée et oît elle ait p^ tons les tons 
u de l'éloqnence; lUcine, le modèle étemel de la poésie 
» française.'» Laharpe, CouraâeI,itUralunjtom.TV, 
pag. 7a. 

« Celnî qui dirait que le grand Condé apprit diez les 
» jésuites à gagner des batailles, raisonnerait Coût aussi 
n' juste que Laharpe le fait dans cçtte occasion. Le génie 
» ne sort d'aucune école; il ne s'acquiert nulle partet 

» se développe partout Ceux qui présentent ces 

H grands hommes comme des productions de Port- 

> Royal, se doutent peu qu'ils Inî Amtontort mortel 
» anprèsdeshommesclaïryoyans'iOnneluî dien^de 

n grandsnomsqueparcequ'il en manque Nonr- 

w seulement les Mens iiirent médiocres à Porb-Royal, 
» maislecerdedecestalensfut extrémemenirestreint, 
u noQ-sealement dans les sciences proprement dites, 
o mais encpre dans ce genre de connaissances qui se 

> rapportaient le plus particulièrement k leur état. On 
ti ne trouve parmi eux que des grammairiens , des bio- 
» graphes, des traducteurs, des polémiques étemels, 
11 etc. Du reste, pas un hébraïsant.pas qnhelléniste, 
» pasniii latipiste, pas qn antiquaire, pas unlexicogra- 
» phe, pas un critique, pas un éditeur célèbre, et à plus 
» forte raison (Pascal toujours excepté) , pas un mathé- 
» maticien, pas un astronome, pas un physicien , pas 
u un poète , pas un orateiir ; ils n'oi^t pu l^uçr un ^eul 
Il ouvrage ^ la postérité, ^trangets à tout ce qu'il y a de 
u noble, de tendre, de sublime dans les productions du 
» génie, ceqiùIeurarriTedeplusbenreuxetdansleurs 
n iBeiUeur8monens,o'estd'avoirraison. » JS;&«&i/^., 
pag. 43 et 47. 
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(it) Parut Us'soum*tlrt à son autoriU. 

il) Etktureuse de lapratique èU tous Ua devoin. 

H LeFaragoajr peut nom fournir cet exemple. On a 
» voulu en faire un crime à la société iie« ji»uiits,iia\ 
» regarde le plaisir de commander comme le seul 
» bien Ae la viej mais il sera toujours beau de gourer* 

> ner les htHiunes en les rendant plus beureux. 

a II est beureux pour elle d'avoir été la pmniëre 
u qui ait montré , dans ces contrées, l'idée de la rdi- 
» gion jointe i celle de lliamaniti. En réparant les 
M d^astations des Espagnols, elle a commencé k guérir 
n une dés grandes plaies gn'ait encore reçuesle genre 

x Un sentiment exquis qu'a cette société pour tout 
» ce qu'elle appelle honneur ,aori sële pour la région, 

> lui ont fait entreprendre de grandes choses et elle 
» a réussi. £ 'é a retiré des bois des peuples dispersés^ 
n elle leur a donné une subsistance assurée; elle lésa 
'■» vêtus : Et quand elle n'anrait fait par U qu'augmen- 
» ter l'industrie parmi les bomm«3, elle aurait bean- 
M coup Sût. » MnUetquùuj Esprit d«» Loi». Uv. IT. 
«hap. VI, 



(m^ Ih ttusentitij n'en doutons pat , contre le» e_f- 
forttdea not^leuT»^ U» plus firmes boulewartt delà ci- 
vUisation. 

• Les jésuites, à titre senl d'instituteurs publics, 
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te pounôeBtètrereguâéfoonuneleipremienappiiisdu 
» trAne, et l'éducation qa'ibdonaaientibjeuiiDesse, 
» était le pliu idr garant de la soumission dfls peuples & 
» toutes la autorités Intimes. Cette éducation n'était 
» pas un myst^a : elle ne différait pas, quant aoxprin- 
» ' eipes , de celle qui ayait fondé la monarchie. C'était 
B l'éducation que Gharlenutgne arait jrà soin de met- 
» tre en Tigoeor fnsqnes dans son palais , celle qu'a- 
» nit perfectionnée U lagease de nos rois. 

a La science polîtiqae des vertus chrétiennes et so- 
» ciale*, était le but capital de cette éducation et le 
' K^ ^niad r^pilateur de tou^ les branches d'instructions 
» dontelle se compote. Les jésoilies, pénétrés de la 
H soUùiité des fonctions qui les établissaient comme 
)• led arbitra delà perpétuité du bonheur dans les gé- 
w ratàonsiliitnres, «'«mpressaimt de puiser dans la re- 
>. li^poO', pour le communiquer à leurs élères, ce fea 
M sacvé non moins propre à éclairer les écrits qu'à fê- 
» conder les oaenrs... Ia philosophie de la religion 
» était la seule qni lesiF parut capable de hAter la ma- 
» tarité dn jugem^t , soit en refrénant la foogue des 
■• passions naissantes, soiten rectifiant leurs traTers.... 

M C'est en parlant i lenrs élèvea au nom de la reli- 
» gîon , qn^îla leur anteot appris à ohérir , qu'ils trou- 
n «aient le secret de fixer les esprits et d'ouvrir les 
u «BUTS k la confiance. C'est par U , que ses maîtres 
H industrieux doublaient , peur ainsi dire , les années 
K de l'enfance , qu'ils femiliarisaient la jeunesse avec 
» t'dge mur , et que , dans te mAme temps qu'ils aècé- 
» léraient le dérelopperme&t des talens natoréls , ils 
* nTaientlearendreantileililasociété, en dépouillant 
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> lerkTOÏJfluniuîii deoettem^ignité^I'oEgaul, plui 

» à redoute; iaarôdea états, 411e tonte»le»ténitte«da 
« l'ignorance. 

•( Détruirelps jéanitea, c'était doncra&Ttiiwra&pré- 
p çiffo, édi^Ap de notre éducation nstionale , i/toit 
» préparer iméWanlemoit géiMra] dans la morale piAIî> 
i> qae^c'était f^irtQiit|>riTern(MXoisdelWaiitagem>|v 
u préciaUedepr ; .jeroBfrgénérationa&çtionnéepaF 
» la religion, Itl'autDrité'moiiarchi^iie. 

« C n'étpit pH Hniquement oomme inatitsteors de 
u la jejojwite , c'était boos toû les rapporta qai unisaent 
» la religion il la poUtiqne poor le gaaTBroenMnt d^ 
-» naœqrSjtfoe les jésuites, fiinnaient uns corporatioB 
>> essentielle dans l'état. Sans parler dea eerfioes qa'ib 
» ne oessalcot de rendra aux aoencei et anx arts ntiles, 
« le)irgsagef écrits, deTaaaîenti^tifhdetaajoBnpré- 
» ^eot , das vitma» lana cesse renaisiantest Dootpnn 
» éfdaîrés du peuple dans la Ibi , ils étaient ses goides 
» fidèle,» dan* la morale ; et nul ordre, nul instilot re- 
■ ligienx parmi non* , ne pât lenr être oomparà poor 
» letalentdef repuserlavéritédanslesiiiieB, deren- 
n dr« le TÏce odieKE et les Tertosaimables. C'était èhei 
» enx que le grands allaient apprendre le» Trais moyens 
B de faire chérir et respecterla pvndenr^etles.petits, 
» UmsniëredetroaTer le boi^nr dans les devoirs de 
ti la dépeadaitce 

i( Ije nom seul de lifÊite» appelait ces religieax ^ 
u partager les pérsécutlena de l'^mme-Dieu dont ils 
u se proposaient plus particulièrement de propager la 
» doctrine et' d'exprimer les rertna. Le sectaire rigo- 
>'ri«te avait aecoté kw morale de retàclMment, 
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» 1« coortiMii lïcêneîenx U taxait de ttfitité ; tatat la 
n rerta religietiw àe cea^Ténérritlei pÂr« l'appliquait à 
n dierdiev la perfection dans ce mUtea si difficile à 
» saisir , «h la lagease divine eUe^mfaBe a seaiblé l'in- 
M diqott. Lerice ombn^geoz àIacoiir,Diie jaknseri- 
B TBUté à la TiQe , leur reprodiaient de Vambitios. Ils 
n Avaient, ene^,deI^aiiibitioa,oomin« en avaient en 
n Ignace et Xavier -, c'était on aUe pur et actif qui m 
> portait i tons les genres de bonnes œavreset embras- 
» sait f bninanité tonte entière dans I^nmeniité de ses 
» besoins. An sortir de ces palais fiutoenx o!i ils ve- 
» naient de peset lespédtés dea roiset derecnefllir 
• tes-anmAnes qui les rachètent, on les voyait desces- 
» drehnnlUenient dans la oabane du pauvre, et deve- 
» nir an sein des ifomiHes aaalhetirenMB, des anges de 
» OMuolaticn. Aoenn Ueu de l'Empire , «acnn iga, 
» avenue profession n*écha|^it k lanr aetive et indns- 
» trieaae charité. L« paysan dans nos campagnes , le 
Il soldat dans nos villes de guerre , le matelot sur nos 
» ports , le pestiféré même dans nos hdpitaux , le cri- 
n niînel an fond des cadiots, tous les nmnbres enfin 
» de la fiunille française , depuis le monarque jusqu'au 
n demîerde sesgujets, devenaient les débiteursde ces 
» hommes apostoliques. 

n Dans touslcs teBtpsdel'année, unpnUîe însatia- 
» ble de leçons qu'ils ne cessaient de lui donner , tan- 
» tAt faisait fbule pour les entendre autour des àui- 
o res lâicétifsnes, tantôt assiégeait les tribunaux sacrés 
» oà , à tontes les heures du jour, leur infatigable cha- 
» rite les constituait les peciËcateurs des consciences. 
a Dans l'int^ievr de leurs maisons, l'état trouvait un 
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« imlîer de précieuses écoies de vertus dont lenr Aie 
» feiMÎttonsIe>frais,et quifsousleoomdecor^r^^ 
s tiemtj avaient, entr'antres avantages , celui de pro- 
» té^ex lesm«Burs contre le déNeuvrement des jours de 
B fêles '. c'était de ces aisemblées relifpenses qne Vinc 
» piété déteipà^ voyait sortir Hiomme putdic, tou- 
» jwirs plus pénétré de ces devoirs, le ridiie, plus gé- 
» néreuement sensiUe à la misère du panvre , l'époox 
» pliu affectionné L son épotue , le fils fhu sonmis à 
» ses parenirjl'artisan plus affermi daps la pr<^té, le 
» sujet , plus dévoué à son Roi. 

a Telle était aux yeux ie^ France inqtartîale , cetta 
» semètédevFaisreligteuxjleiustee&roidu sectaireet 
n de l'impie , société dont le gage héritier du tnïne 
» (Mgr. le Dauphin), conoaicsait tout le prix, qu'il 
» aurait voulu. conserver à la nation^ mais qu'il eût la 
n doulenr devoir tomber sous la hache philosopbt^pie.u 
Louie J^ y/ détr., fag^aoi st suiv. 



(b) // blâmait avtc uaé extrême énergie la conduite 
des chefi de ce partL 

« Une chose peut diminuer, l'admiration de cette 
» haine qu'il portait aux séditieux; c'est qu'il s'éleva 
M de son temps une guerre la plus injuste qu'on vit ja- 
» mais et la plus préjudiciaUe au bien- de la monar- 
» due. A la vue des suites terribles qu'eût la sédition 
« où lesFarisiensse portèreqt en l648,poarremettre 
w en liberté quelques magistrats , il n'y a point dlion- 
» néte homme qui ne conçut de l'horreur contre les 
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* BonlèreniteDS et qui ne raissonnât k pea pris comme 

» Balzac, et même avec moins de màiagement pour 

» lé chef funeste de Ja rérolte. On commence ici au 

> raantrer,dU~Ujd«puUqueUtiig*deC<^[naet»tUvi, 

> tt noua n'apprihtndona plut tarif pour rtçtrt pn~ 
u fine». Mais quand la paix f« firait (Umain, oettt 
■ courte guerre y laiitera une longue tnimoire de» 
M maux qi^elie a fait*. Si on réforme et li on règle 
» ainei les états , bieahtureus sont tes états çit'oa 
ti laisse dans la corruption et dans U désordre. Le hJ- 
» rosdeM. d'AhlancOMTt a été le mien^ mais nom dé- 
n teatoas également, la guerre civile, et neia pardon- 
a nonspas mime ff /uùs-^Céaar, quoique nous tradui- 
» sions ses Commentaires. » Bayle , Dict. his. et crït. 
art Pascal j tom. 3. pag. 3187. colon. 3. édit, de 1730. 



{o) Cttufeaill» trompe après ta mort auprès de son 



L'an de grice i654 , 
Lundi 33 novembre, jour de Saint-Gément , 
pape et mart jr , 
depuis eaviron dis. heures du soir , 
josques eoTiron minait et demi. 



Dieu d' Abialitm , Dieu d'Isaac , Dien de Jacob , 
non des Philosophes et des Savana ; 
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oertUnde, oertttnde, sentîmeiit> Voe, joie, paix! 

Diea de J.-C. 
Dmtm mtum et Deom vtstrum. jKixao, 17. 
Ton Dieti sera mon Dieu Ruth. 
Oobli da qroode et de tout, hormis IKeo! 
H oe se troure que parles voies enseigna dans 
l'^angile. 

A Grandeur de l'âme hnmaine ! 
Përe juste , le monde ne t'a point connu ; 
mais je f ai contiu. 

Joie , joie , pleurs de joie. 
3e m'en suis séparé. 
DertHqiunmt nu , fonUm aquœ viva. 

Mou Dieu me quitterez-Tons? 
Que je n'en sois pas séparé éternellement 
Tie étemelle, qu'ils te connaissent, vrai Dieu, et 
celui que tu as envoyé , 

Jésus-Gu-ist, Jésus-Qirist, Jésus-Christ. 
Je m'en suis séparé , je Tai fui , renoncé , crucifiée 
que je n'en sois pins jamais séparé, 
renonciation totale et douce. 
Soumission totale k S.-C. et à mon directeur. 
Éternelle joie , pour un jour d'exercice sur la terre ! 
Non obliniscar sermone» tuoi. Amen. 



{p) lupauvTt auquel il accordait thoêpitalité. 



« PaiGsl avait donné un logement dans sa maisim k 

• unbomme fortpauTre quiavaitareclntanen£inteB 
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» hài ige.GedffinierAit atteint de la petite TéroledâM 
» le temps même où Paical éprouvait les crises 7101611- 
» tes-qai précédèrent sa mort de peu de jours. Madame 
M Perrier était Tenue à Paris pour donner des soins à 
u son [frire, et avait «mené ses en&ns qui n'avaient 
u paseu lapetite vérole. La craintede leur apporter b 
» contagion, en Tenantdeiamaisondé son frère, lui 
'• aftùt fait comprendre la nécessité de renvoyer l*en>- 
» fant du pauvre. Pascal ne voulut point y consentir; 
u ce fiit lui qui quitta sa demeure pour n'y plus rei^ 
» trer. n sefit transpofterdausl'appartementqu'occu- 
u pait sa scBur , oA ilmourutle ig août 166a. a Notice 
biograph. V, fie de Paeeal , par Mad, Ptrrier- 



{^q) Aux tufterbes did^ùru de Fincréduliti. 



» Voltaire et Condorcet sentaient tout le poidsdnl^ 
> moignage de Pascal , contre le mépris affecté que les 
i philosophes du dix-huitième siècle montraient à l'é- 
1 gard dei dogmes de la religion chrétienne. Ils inugî* 
1 nèrent d'attaquer ce géant et ne trouvèrent pas de 
) moyen plus sûr que de le faire descendre à la pcxtée 
« delenrssophismes. Condorcetsedtargeadelemutiler, 

et Vtdtairecouvritdebouelesfragmensdénaturéspar 

1 son disci{de. C'est en vérité le repas souillé par les 
') harpies. Le* Ptnêits de Pascal données par Condor- 
• cet et commentées par Voltaire, me représentent le 



,y Google 



(6«) 

» temple de NotrfDantê Urré au Jkoobita fàr OiAu* 
» mette et pa^ Laloi. » 

JÀnguet, dm Fauaseê aêtertion», inéd. * 



* L'ouirag* rauarqiuble de* Fauuti atsertioiu , par 
lingnct , ter» donné iDCEaaininent au poslic , f*r lu soin» 
de rauttnr de cel toit. 
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I^ge 18. ligne 9} le rffndre; lu»* la rendre. 

Pag. ai commenoement du deuxième alinéa. Vraîe- 

ment. /ùes Trairoent. 
Pag. a3, lig. 3 ; du Fort-Roj'al} /w« de FortRofal. 
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